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LA MERE et L'ENFANT

COMMENT NOURRIR LES ENFANTS

A jeune mère est
bien celle à la-
quelle nous nous
adressons parti-
culièrement,dans
chacun de nos ar-
ticles, c'est elle
qui a besoin d'ap-

q' prendre, (lui a
besoin d'être guidée dans le saint sa-
cerdoce de la maternité, esclave du fruit
de l'amour. -Toute mère, cependant,
nous paraît bien peu expérimentée sur
cette question si importante, si pra-
tique de l'alimentation des enfants.
Nous allons entrer dans les détails les
plus minutieux, convaincu que nous
sommes que la santé des enfants dépend
spécialement de la nourriture qui lui
est administrée, tant au point de vue
de la quantité que de la qualité et du
mode d'administration.

Dis moi ce que tu manges et je te
dirai ce que tu es, dit le physiologiste:
dites-nous comment votre enfant man-
ge, ce qu'il mange, la quantité et la
qualité de ce qu'il mange, et nous pour-
rons le plus souvent trouver dans vos
réponses le secret de la maladie ou du

malaise dont il souffre. Nous disons
malaise, c'est ce qui existe dans bien
des cas.

L'enfant est un être inharmonique;
ca état particulier lui vient de sa crois-
sance active; ce n'est pas comme chez
l'homme où le développement complet
étant acquis, le jeu des organes se fait
régulièrement comme celui d'un pen-
dule.

Chez ce citoyen de demain, que nous
appelons aujourd'hui un enfant, il y a,
disons-nous, inharmonie : la poussée se
fait par sauts et par bonds : les plantes
de nos jardins, la moisson de iaos
champs, les arbres de nos vergers ne
croissent pas également dans un temps
détérminé sous l'influence vivifiante de
la rosée des nuits et de la chaleur des
jours. Quand il y a saractivité dans
le mouvement de la vie, on doit cor-
prendre qu'il y a désordre ou au moins
rupture d'équilibre, qui fait que le cer-
veau, la poitrine ou le ventre est tour
à tour menacé selon l'exagération du
travail vita4 qui s'y opère: ce n'est pas
la maladie, c'est la tation, pourrions-
nous dire,.avant d'y a rriver. C'est alors
que le régime de vie joue son rôle et
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34 LA MERE ET L'ENFANT

prévient le danger; mais revenons à
notre nouveau-né, car il nous faut com-
meacer par le commencement.

Nous demandons à nos jeunes mères
de lire bien attentivement ce qui va
suivre, d'en graver les détails profon-
dément dans la mémoire, c'est l'expé-
rience qui en vient aux conclusions
précises que nous exp:)osons et nous
devons, sans hésiter, être dociles à ces
enseignements.

Règles générales de l'alimentation naturelle.

Quantité du lait. Comment l'adminis-
trer.-Il y a déjà deux heures que l'en-
fant est séparé de sa mère: ses plaintes
ou ses cris nous disent qu'il veut re-
tourner vers elle; c'est à boire qu'il lui
faut.

Quelle doit être la quantité de lait
que l'on doit servir au premier repas
du nouvel affamé? La réponse est plus
grave qu'on pourrait le supposer de

prime abord : il n'y a pas à rire, au
contraire, il faut être sérieux dans tout
ce que nous faisons autour de notre
personnage important.

La quantité de lait à donner a été
calculée d'après le poids de l'enfant, la.
loi étant qu'on doit administrer la cen-
tième partie du poids de l'enfant, la,
premièýre fois, augmentant insensible-
ment chaque fois et chaque jour sui-
vant la quantité donnée.

Ainsi un enfant pèse 100 onces,
poids ordinaire au Canada,-nous don-
nerons pendant le premier mois une
once à chaque tétée; au deuxième, nous
doublerons ; du troisième au sixième
mois nous, augmenterons jusqu'à six
onces, de six à dix mois nous pousse-
rons la dose jusqu'à huit onces.

A mesure que la quantité est aug-
mentée, les intervalles entre les repas
doivent également augmenter. Le ta-
bleau suivant fera comprendre claire-
ment cette méthode qu'il fauit suivre.

La c arrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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LA MERE ET L'ENFANT 35

L'irrégularité dans les tetées, les te-
tées fréquentes et les intervalles trop
prolongés modifient beaucoup la com-
position du lait. Ainsi des tetées fré-
quentes diminuent la quantité d'eau et
augmnentent la partie solide du lait qui
ressemble alors à du lait condensé
tandis que de trop 1ongo-S intervalles
amoindrissent la partie solide, rendent
le lait trop aqueux.

Ces modifications qui surviennent
dans le lait doivent donc nous faire
comprendre que les règles prescrites
ont leur raison ('être ; dans le premier
cas ci effet, nous pouvons causer des
désordres dans la digestion de l'enfant
par un lait trop épais, dans la. deuxième
nous n'aidons pas la nutrition puisque
le lait se trouve trop étendu d'eau.

Qualité du lait ou analyse du l.it de
la mère.-Nous admettons comme com-
pris par tout le monde que la mère
doit nourrir son enfant, en partie sinon
en tout, que rien ne saurait remplacer
l'alimentation maternelle, quand celle-
ci est possible. Sans entrer dans les
exceptions qui justifient la mère de ne
pas se constituer la nourrice de son en-
fant,-exceptions dont le médecin de
famille est seul le juge,-nous ferons
remarquer ici qu'il est un moyen à la
disposition de celle-ci, un moyen certain
de constater si son lait est suffisamment
nutritif: c'est l'analyse. Pourquoi, dans
les cas où la croissance semble être
arrêtée, ou le développement est sta-
tionnaire, ou l'enfant ne gagne pas
chaque jour le volume et le poids ordi-
naire, pourquoi dis-je, dans ces cas ne
pas consulter le chimiste et lui deman-
der si le lait maternel contient toutes
les substances nécessaires à la santé de
l'enfant, c'est-à-dire toutes les substan-
ces qui font de ce liquide un aliment
complet, pouvant suffire seul à donner

à l'enfant les matériaux qui font son
sang, ses muscles, ses nerfs et ses os ?
Nous consultons le chimiste pour savoir
si nos reins ne sont pas malades, et
pour cela nous lui donnons nos urines à
analyser, et nous ne le consulterions
pas pour savoir si le lait de la mère
est suffisant pour constituer la nourri-
ture de l'enfant, quand il peut ne pas
l'être ! ! L'avenir fera certainement de
Planalyse du lait une obligation à ce
point (le vue, pourquoi attendre et ne
Pas commencer de suite. On analyse le
lait de vache dans ce but, faisons la
même chose pour le lait de la femme.
Celui-ci peut ne pas contenir assez de
sucre, assez de graisse, etc., la chose
étant constatée, un régime de vie ap-
proprié rétablira l'ordre et assurera
peut-être la santé de lenfant.

Règles générales de l'alimentation artificielle

Dans ce qui précède, nous avons vu
la relation intime qui doit exister entre
la santé de l'enfant et la quantité et la

qualité de sa nourriture naturelle : les
indications sont précises et toute mère
doit les suivre aveuglément : l'éloigne-
ment des legles prescrites, quant au
mode d'allaitement, etc., c'est l'ache-
minement plus ou moins prompt vers
les indispositions, la maladie et la mort
des nouveaux nés. Disons donc, répé-
tons donc, avant de passer à l'alimei-
tation artificielle et la direction qu'elle
doit suivre, que la mère doit nourrir
de son lait l'enfant qu'elle veut élever
et cela autant que possible d'après les
lois que nous avons déterminées.

Nul doute qu'il y a une tendance de
plus en plus accentuée, vers l'alimenta-
tion artificielle, celle-ci pourrait bien
être appefl l'allaitement mercenaire ou
étranger déguisé: on a honte de la nour-

quelques jours de traitement: demandez votre médecin au plutot.
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rice, on ne saurait la reconnaître offi-
ciellement, et on lui substitue les Nest-
le's food, Mellin's food, Carnrick's
Soluble food, etc. Vaudrait cent fois
mieux la nourrice brune aux chairs
fermes, à l'œil vif et au teint animé
donnant à l'enfant avec son lait la ri-
chesse de son sang, la solidité (le sa
musculature et la bonté de son carac-
tère. Et dire que c'est la civilisation
qui impose ainsi des lois hors nature :
nourriture étrangère, nourriture artifi-
cielle ! Bref, souhaitons que notre civi-
lisation reste à l'état natif et naif, et
que l'allaitement maternel continue ;
nous n'avons pas à 'prêcher son usage
parmi nous, nous avons assez à com-
battre la nourriture artificielle qui in-
troduite trop vite dans le régime de
nos bambins, contribue à les amoindrir
plutôt qu'à les développer.

à quel age doit commencer la nourriture
artincielle ?

La nourriture artificielle devrait com-
mencer naturellement après la sortie
des premières dents qu'on appelle les
huit incisives. Pourquoi ? parce que
non seulement ces dents sont nécessaires
à la mastication plus ou moins com-
plète des aliments nouveaux, mais parce
que l'apparition de.s dents est un indice
que les sucs nécessaires à la digestion,
et qui n'existaient pas avant, commen-
cent -à être secrétés dans le canal ali-
mentaire, c'est-à-dire dans la bouche,
l'estomac et les intestins. A quelle
époque se complète la sortie des pre-
mières dents? Pas avant le douzième
mois. L'enfant qui commence à man-
ger devrait donc avoir son au révolu.

On sait cependant combien cette loi,
comme bien d'autres, n'est pas respec-
tée. L'éruption des premières dents se

faisant vers le 7ne ou 8me mois à la
mâchoire inférieure, c'est cette époque
qui est généralement choisie pour com-
mencer l'alimentation nouvelle: la dent
semble être considérée comme un signe
de l'insuffisance du laif: il n'y a cepen-
dant qu'une seule chose qui peut justi-
fier un changement de nourriture, c'est
un arrêt sensible, visible du développe-
ment de l'enfant; cela devrait bien être
le seul signe de l'insuflisance du lait,
soit de la mère, soit de la vache, de la
chèvre ou de l'ânesse.

Notre bébé a donc un an, le lait ne
lui suffit pas,-c'est entendu; d'après
la mère, il ne doit pas lui sufflire.-Va-
t-on lui donner place à la table, et une
part des aînés, ou bien y a-t-il une nour-
riture spéciale, à lui propre, qu'il faut
lui réserver.

Nous avons dit que les huit dents
qui font les premières leur apparition
servent à la mastication, nous dirons
que ce sont les grosses dents plutôt, les
molaires, qui jouent ce rôle important
dans la digestion et que leur sortie ne
se complétant que vers le dix-huitième
mois, les nourritures absolument solides
ne sauraient convenir avant cette éqo-
que.

Le lait à la bouteille sera donc, répé-
terons-nous, la nourriture principale
jusqu'à dix-huit mois; nous l'avons re-
commandé dans notre premier numéro
comme adjuvant naturel de la mère
qu'on doit lui procurer dès les pre-
mières semaines, il ne saurait consti-
tuer une nourriture réellement artifi-
cielle.

Quels doivent être les aliments artificiels ?

Le lait condensé est le substitut le
plus naturel du lait de la mère ; mais

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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il faut bien savoir qu'il perd des élé-
ments propres au lait par le travail de
la condensation. Les pauvres gens qui
ne peuvent se procurer de glace pen-
dant les chaleurs, les personnes en voy-

age sur les bateaux, sur les trains, qui
se trouveront dans le même cas, peuvent
avoir recours au lait condensé.

SévEiN) LAHAPELLE.
(à suinre)

LE CHOLERA ASIATIOUE CHEZ LES ENFANTS

tL est établi que le cholra est une
[maladie infectieuse, c'est-à-dire
ayant une propriété que possèdent

quelques maladies de se transport-r
d'une personne à une autre personne,
d'une place à une autre place, au moyeu
de certains agents qui servent d'intermé-
diaires. Or l'eau est considérée comme
l'agent (le contagion le plus ordinaire
du choléra ; ce n'est pas par la peau
que le germe de la maladie pénètre, ce
n'est pas par les pouinolls, au moyen
de l'air, c'est par le canal alimentaire

que l'ennemi s'introduit.
Cette notion certaine étant doniée,

l'on comprend combien l'enfant qui vit
(le lait et d'eau est exposé particulière-
ment : si l'eau ne lui communique pas
le choléra directement, elle latteindra

par le lait auquel elle est toujours plus
ou moins mêlée. 'Une autre raison ex-

pose l'en falnt à la contagion : c'est que
celle-ci attaque (le préférence les per-
sonnes dont les organes digestifs ne
sont pas sains; or on sait que les petits
enfants pendant la saison chaude sont
exposés plus par'ticulieent aux ia-
ladies intestinales.

y a-I-il (pj8ill9l01s de pfyDr lle l8 illolgra clez
les alifallts ?

1o Eviter toutes les causes qui peu-
vent amener du trouble du côté des
organes digestifs. Ainsi on ne laissera
pas boire à volonté l'enfant entre les
repas ; à part (le l'irritation que peut
causer l'eau, on sait que les acides le
l'estomac sont neutres pendant les in-
tervalles des rep 'as, ce qui veut dire,
pour être com.îris, qlue les germes con-
tenus dans l'eau, ne sauraient être dé-
truits alors comme pendant le travail
actif de la digestion.

2o Nous recommandons que le lait
de l'enfant ne suit pas bouilli générale-
ment, quil ne soit que chauffé légère-
ment, parce que sa digestion alors est

plus facile, le lait conserve plus sa sa-
veur, sou parfum, etc. En temps de
choléra il n'en saurait être ainsi: il faut
tout redouter ; le lait et l'eau seront
bouillis avant le servir à l'enfiant, et
r'écemnent bouillis ; tous les aliments
seront (le Iême réce/û mment cuits.

:3 Le refroidissenent pent disposer
les intestins à la maladie, un refroidis-

quelques jours de traitement: demandez votre médecin au plutot.
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sement pendant la nuit produira facile-
ment cet état dangereur pendant le
choléra: on le préviendra en faisant
porter à l'enfant une bande épaisse qui
protègera le ventre ; la longue jaquette
est insuffisante alors.

4o La diarrhée des enfants prédis-

pose ceux-ci au choléra, cette diarrhée
devra donc être traitée -. divement dès

le début ; qu'on fasse .ur l'enliant ce
que l'on fait pour l'adulte, qu'on n'at-
tende pas.

LES CONVULSIONS

Id r. viens d'écrire en tête de cet arti-
cle un mot (ui fait frémir tout le
monde, qui est le cauchemar de

tontes les mères ! Quelle horrible chose
L voir, en effet, (J1u'un pauvre petit bébé
se tordant dans son lit, les yeux ne lais-
sant voir que le blane, la face tantôt
paâl et livide, tantôt congestionnée et
la bouche pleine d'écume

Les convulsions peuvent se présen-
ter sous plusieurs f'ormlles. On voit as-
sez souvent les membres et le tronc ri-
gides, immiobiles, agités seulement de
temps à autres de petites secousses brè-
ves ; les yeux sont fixes, les pupilles
dilatées ; d'auire fois, la tête et le tronc
sont tirés ci arrière, les membres se flé-
chissent et s'étendent alternativement
avec une grande violence.

Autour de l'enfant les parents, la
nourrice, les domestiques, tout le monde

perd la tête ; chacun veut apporter son
remède : l'un veut mettre un peu de
sel sur la langue (c'est un remède très
employé à Paris par les ouvriers et les
paysans), un autre veut couvrir les
jambes du pauvre petit être par des
des sinapisme, un troisième enveloppe

les pieds, les mains avec des compresses
d'eau sédative, applique sur le front
le même liquide, au risque de brûler
les yeux avec l'ammoniaque ; j'en ai vu
introduire profondément dans la gorge
un poireau sous prétexte de faciliter la
respiration :eux-là veulent adminis-
trer un vomitif : j'ai même vu une miia-
man mettre complètement nu son enfant
et le coucher sur le marbre froid d'une
cheminée. Tout le monde veut agir à
la fois. C'est franchement bien absurde.

Qu'est-ce en effet qu'une convulsion ?
Le cerveau d'un enfant ne remplit

pas encore les hautes fonctions aux-
quelles il sera appelé plus tard, il ne
sert pas encore de modérateur aux ma-
nifestations nerveuses que peut produire
une exagrérationi de la sensibilité. La

petite cervelle du bébé, imparfaitement
développée, janissant de fonctions très
minimes, laisse prédominer l'action du
système nerveux sur le système cérébral.
Aussi un enfant a-t-il des convulsions

pour le moindre prétexte. Dans une
maladie, une grande personne a des at-
taques de nerfs, des crises nerveuses, du
délires ; les enfants ont des convulsions.

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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Les convulsions ne sont pas une mala-
die, elles sont seulement l'accompagne-
ment de beaucoup de maladies, tantôt

peu sensibles, insignifiantes, tantôt ter-
ribles et implacables. Quelquefois une
indigestion, même de lait simplement,
peut faire éclater des convulsions épou-
vantables ; des vers intestinaux, l'érup-
tion d'une dent peuvent aussi les pro-
voquer, bien que ces deux dernières
causes soient beaucoup plus rares (i'oni
ne le croit dans le monde. On a si vite
dit : ce sont les vers, ce sont les dents
mais d'autre fois ce sera une inflamma-
tion intestinale, une congestion puhno-
naire, une fièvre éruptive au début,
une quinte de coqueluche qui sera la
cause des convulsions. D'où il résulte
que pour traiter convenablement la con-
vulsion, il faut absolument connaître la
maladie qui en est la cause. Les causes
les plus opposées peuvent donner des
convulsions, l'anémie (lu eerveau aussi
bien que sa congestion dans la pre-
mière hypothèse, dles sinapismes peu-
-vent tuer votre bébé ; dans la seconde,
la douleur du sinapisme peut augmen-
ter la congestion.

Si done nli jour, ce quie jene vous

souhaits pas, chère lectrice, si un jour
votre bébé a des convulsions et (lue
vous n'en sachiez pas la cause, gardez-
vous de vous-même, résistez à votre

propre entraînement, et appelez à votre
secours les personne compétentes ; n'é-
coutez pas René, Paul, Jacques ; résis-
tez à tous vos pr"iugés ; gardez votre
calme au moment où tous ceux qui vous
entourent l'ont perdu ; ne flaites pas
d'imprudence, vous n'aurez jamais (le
regrets le vous être abstenu d'agir.

'Un jour Trousseau, d'illustrre mé-
moire, est appelé chez une grande da-
me pour soigner un enfant qui avait
les convulsions ; il arrive, examine

l'enfant partout, l'ausculte, explore le
ventre, visite la gorge, ne trouve rien,
fait déshabiller complètement l'enfant,
ne trouve rien encore,et l'illustre docteur
allait donner salangue aux chiens,quand
l'idée lui vint de fire aussi ôter le petit
bonnet qui était le seul vêtement que
l'enfant eût gardé. Qu'est-ce qu'il trou-
ve ? une grosse épingle enfoncée dans
le crdne sous la coif fure.

La semaine dernière, je suis appelé

pour voir l'enfant d'un ami qui, depuis
plusieurs heures, avait des convulsions
épouvantables ; après avoir cherché par-
tout, je commençais à m'étonner, quand
je trouvais dans l'oreille gauche une pe-
tite dragée, je l'enlevai, l'enfant était
guéri.

Il y a deux ans, en plein hiver, je
suis appelé en toute hâte dans une
grande faumille de France poar voir une
petite fille de quinze mois atteinte su-
bitenient, vers cinq heures lu soir. d'at.
taques convulsives. Tout le monde per-

dlait la tête et la maman désespérée, af-
folée, nl'avait rien trouvé de mieux que-
<le coucher toute nue sa pauvre petite.
fille sur le marbre glacé d'une immense
cheninée sans feu. A l'auscultation, je
trouvai un commencement <le fluxion
de poitrine, que la mère avait évidem-
ment exagéré, et qui faillit causer une-
une catastrophe.

Donc, encore une fois, mères de fa-
milles, gardez-vous de faire quoi que ce
soit en présence des convulsions, mettez
bébé dans un grand lit, le façon qu'il
ne puisse ni tomber ni se blesser en se
débattant, et faites venir votre docteur.

Mais vous, chère lectrice, vous qui
êtes soigneuse, instruite et intelligente,
il y a beaucoup de chances pour qu'un

pareil événenement ne vous surprenne
pas. Si vous surveillez de très près la
santé de votre Petit enfant, il est pres-

quelques jours de trait-ment: demandez votre médecin au plutot.
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que certain qIue quelques preniers in-
dices de troubles ierveux vous averti-
rolut qu'il va survenir les convulsions
danls un temips plus ou umoins raipproclhé
ees sillies valit-voireltirs solit coilnlus

dans le plubli sols le noiu le <uiaiiill-

i</<,«% interurS :eu li'tlt est etellli dans

sonl lit couu llrnil r-elue doui-
veilent ses veux deiui-elos il coitraete

d. uteeueit les muses <le la face, ses
lvres s'agitelit un pel. on dirait <Iue

l'enfant sourit. n (lit <Ile l'c>»oul rit
iIJ* .r'.e, les A nglis appellent aussi

cette griuîance: Ang.els'whlisper (maiurluui-
re d'ange..

Eh bien, ce sourire est de luaauvaiîs
auure: si les choses aurmaaenîtent, la
respiration va devenir difficile, un eer-
cle livide va ento'urer la bouche, le sou-
rire vl dleventir litle attreuse grima-ce
gare : les conavulsionts sonut proches.

Les poètes ont chanté ce sourire qui,
m11oi, me fait frémir, et vous connaissez
sans doute cette adorable pièce de vers

coiineiiçalit par ces inots :

l 'en1elé sur le1 bord 4 .·1 i 14rec.Il.
i lIure aux radieux i.s.te,

son I lait c utteinlr so: visa-4.
Cornine dains l·tinde d'un isseu

Et cette pieee se teluinilie ¡·ar Ces Vers :

lt se-utise hicstall s,

àiite :t tes iàot |1 s al sso r
\Ver- les lesm.eures eteri.eUls.
P'atuvre na'r , f: ils s.4t îitrt

Q(uanîd 11(u1 t'tiols enlfitiat et (Ille
nous récitions ce petit ef-d'<euvre,
comllinie leçon, nous ne lous doutionîs pas

que naous îéeitiolls un1e le;oll de méde-
ville.

Dr. E. DF.4s«sE.

Un encouragement pour nos abonnées.

"I-, 1 i#, jgf étIljg/ pi ai fiel' n1f..

l i. .\ l . -0 N i . 1 :1 * :fi l . T i t l i i l . . F jé • z-

1' #0 é I l / i *# . . lit.

.\' dx r'aif n p x or/ a 0 o, p or. Ili ;Ioe;Ir- - palI

boit. ; jpi v jo,,a f'a i #pdn s ;,a ,s, .,s ,.;

flec.i

l'x a rrstif aoav , iur o to.

La diarrhée des enfanis, comme toutes les diarrhées, guérit après
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LES VACANCES

Es asiles et les écoles
viennent de se vider
tout à Pl'e"re de leurs
essaims joyeux. Profi-
tons des vacances.

- Faites vos paquets,
vos malles, et allez,

courez à travers les champs, respirer
non seulement Pair enbaumîé mais l'air

pur qui allège la. poitrine et développe
la vie dans les dernières molécules de
nos organes.

L'air est nécessaire à la vie, c'est son
aliment principal. Mais pour que son
action soit eflicace, pour qu'il joue bien
le rôle qui -ui a été donné, il faut à
l'air une composition toujours la même
il ne doit pias contenir de substance
étrangère.

Or dans nos villes, dans nos maisons,
dans nos écoles l'air est facilement al-
téré : lentassement dans les classes,
la ventilation insuflisante de nos rési-
dences, l'étroitesse de nos rues, tout
cela fait que les enfants ne respirent
pas dans le cours de l'année, l'air pur
qui se trouve dans les champs, aux
bords des bois, des rivières et des lacs.

Pendant.toute l'année, pendant dix
longs mois, on ne s'est occupé que de
l'esprit, il tut le. laisser au repos main-
tenant, et soigner la bête, comme disait
Montaigiie. Pour cela le meilleur sys-
tène à emiployer, c'est le système le
'entraînment : que chaque jour les

courses soit plus longues, les exercices
corporels plus forts, sans jamais porter
la fatigue jusqu'à l'abattement, et vous
verrez les couleurs refleurir sur le vi-
sage de vos jeunes filles, les muscles
se developper chez vos garçons ; ils re-
viendront de la campagne, gras et vi-
goureux, capables de résister pour un
an aux causes d'étiolement si nonbreu-
ses dans nos grandes villes.

Les petits garçons ont généralement
leur part de ces exercices, aussi les re-
commandons nous spéciakment pour
les petites filles. Il y a une malleureuse
tendance parmi nous,-a l'état naissant
et qu'il faut combattre de suite, - a
faire suivre à nos petites filles une mé-
thode d'éducation vicieuse, compassée,
effeiînée, qui conduit à un dévelop-
peinent physique incomplet, à un état
de langueur caractérisé par des malai-
ses constants qui n'est ni la santé ni la
maladie.

Nous ne voulons pas que la jeune
fille devienne une virago du cirque, à
la musculature développée, à la phy-
sionomie robuste et hardie qui semble
lisoler entre les deux sexes, non: nous
voulons lui conserver le type primitif
dont elle ne peut s'éloigner sans que la
société ou elle-même en souffre ; ce qu'il
faut c'est que la charpente féminine ne
soit pas une charpente de papier nachée,
car il faut bien se souvenir qu'élever
une fille c'est former une mère.

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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MALADIE DES YEUX DES NOUVEAUX-NÉS

'orTILMI: (les niouveaux-ns, dit
le Dr Roth, lait un très grand nom-
bre de vietimes à cause de l'igno-

rance des mères et de l'impardonnable
négligence des sages-femmes, des nour-
rices et, en général, des personnes aux-
quelles incombe le soin des enfants du
premier age. Bien souvent, celles-ei, au
lieu de demander les conseils d'un méde-
ciii expérimenté, essaient des remèdes (le
bonne femme jusqu'à ce qu'il soit trop
tard pour conserver la vue de l'enfant,
même avec le traitement le plus habile.

" Quoique la maladie paraisse quel-
quefois sous une forme très bénigne,
elle peut avoir cependant une terminai-
son malheureuse ; mais dans la plupart
des cas, elle prend un caractère bien
tranché, et, si on l'abandonne à elle-
umêmne, elle va se développer avec
une telle rapidité, qu'au bout d'un ou
deux jours, il ne reste plus aucun es-
poir de conserver la vue. Il est rare
que les nouveaux-nés soient atteints
d'une autre affection oculaire, et on la
reconnaît, à la rougeur, la tuméfaction
et la chaleur des paupières et à Pé-
coulement d'un mucus jaunâtre.

" Cette maladie dangereuse et veni-
meuse peut être guérie, presque tou-
jours, si l'on a soin d'appeler un méde-
cin dès l'apparition des premiers sym-
tûmes ; en attendant, il ne faut rien
faire que garder les yeux aussi propres
que possible en enlevant très souvent
la matière qui s'y accumule.

" Voici le meilleur moyen de tenir
les yeux dans un état convenable.

" Io Séparer les paupières avec le
pouce et l'index et chasser la matière
accumulée dans les coins à l'aide d'un

courant d'eau froide qu'on exprime
d'un morceau de linge tenu au-dessus
des yeux. Ce nettoyage doit durer de
trois a quatre minutes et être répfé
toutes les dIemi-ieures

"2 Il e faut pas oublier qu'en pareil
cas, la conservation de la vue dépend du
soin qu'on prendra de tenir loil dans
le plus, grand état de propreté ? Un
elitlon de linge est préférable à l'époni
ge, parce qu'il ne doit servir qu'une
fois, et être brûlé aussitôt après

" 3o Il est bon d'étendre sur les
bords (le la paupière, une pommade
astringente, atii de les empêher (le
se coller.

" 4o Il ne faut mettre devant les yeux
ni bandage, ni mouchoir, parce que cela
empêche la sécrétion des paupières de
s' écouler.

" 5o Il es- absolument nécessaire de
maintenir le malade daims un air frais
ct sa chombre z. une température égale
il faut aussi préserver soigneusemeit
l'ouil malade d'une lumière torp vive.

" On pou rrait, bien souvent éviter
ce4te maladie, en ayant soin de tenir
les yeu. proprement. Aussitôt après la
nais-ance de l'enfant, on devrait essu-
yer les poupières avec un linge sec;
ensuite, on devrait les laver, avant de
te.ucher à aucune autre partie du corps.

"Il faut éviter d'exposer le nouveau-
né à Pair froid et de le sortir au grand
air, lorsque la température est trop
basse ; le vêtir toujours chaudement et
lui couvrir la tête, parce que le froid
est une cause fréquente d'ophthalmie."

Tous ces préceptes sont très sages et
auraient besoin d'être répandus en Ca-
iada, autant qu'ailleurs.

quelques jours de traitement: demandez votre médecin au plutot.
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LA DIARRHEE

'ES-r lit, par excellence. cliez les

enfantsla mîsaladie de l'té et de
la première ioiti (de l'automnIe.

Ce que je vais dire est done de la plus
haute iiportalce.

Si la diarrhée est légère, on peut
continuer à laisser sortir l'enfant ; mais,
si elle est forte, il faut, de toute néces-
sité, le laisser à la ebambre. Il importe
de le condamner à une diète relative ;

s'il est au sein uniquement, il n'y a à
observer que la régularité des tétées;

mais s'il est déjà habitué à prendre

quelques alillents, on aura bien soin
de ne pas lui d oiner de laitage, de
soupe ilitoiliiie, ou d ](-uls l la coque.
Pas d'aliments gras, pas de légumes, et
surtout }las de fruits.

Supprilinez-llloi, biieil enltenuu toute

lot ioll froide, ilusil < luve] oilre. et
mîettz-mno'i sur le ventre, chaud et brû-
lant, une bonne cinture de Ilanmelle.
Avez soi n avallt de ilettre cette
eeillturi'e, f( tire uille onetioll sur le

Ventre ave de lhuile de camnomiille
camiphree légèemenmt tib'die.

C'est le cas aussi de donner cette
excellente umacratioi de po'udre de
ellft que reconIlVmillde souvent le Dr
Brmchar'd.

T'en rapipelle la 1 :-n'-11 mile
Mettre au fomd d'uni eutimnoir une

ioulette du <niate :Ijter, sitivant l'âe
de l'enfimt, une cuillorée à car ou une
enilleirée i hiaus-ilw d'' pouIdre de café
et verser p ar'-dIessus, en t pIar

}etites c 11ses, nu verre d eau froide.

D)ommer' pair gorigée<s .

Ou la suivante
Eazu d'orge.-Vous prenez une cuil-

lérée à soupe d'orge moulue que vous
mettez dans sxonees dau:vous falites
bouillir pendanit quinze à vingt ininu-
tc.s, vous assaisonnez et vous coulez.
Cette dlécoction doit être fite deux
fois par jour, de manière à touj ours
être fraîche. L'orge i'éparée n'est pas

aussi bonne. On se sert <le l'eau d'orge
ainsi faite en mettant une partie dans
deux ou trois de lait.

Si cette préparation simple ne suffit
pas, on fait prendre à l'enfant un petit
paquet d'un grammue de sous-nitrate
de bismuth au repas du soir. Enfin on
ajoute à ces petits soinîs, très simples et
très anodins, deux lavements d'amidon
pris l'un le matin, l'autre le soir. Voici
comment se préparent et se donnent
ces laveiments.

Preldre mie holine cuilliree à bouche
<le poudre d'amidon. Jeter par-dessus
un verre d'eau froide ; bien délaver;

puis verser un demi-verre d'eau chaule
et laisser refroidir à la. température du

corp~s avant l'usage.
Avanit (le le donier, vider le. corps dc

l'en fant avec un lavement d'eau tiède.
Uneic fois le lavement d'amidon don-

n, rapproler les jamnbes pour qu'il
soit gardé.

' Qualnd on aura suivi eil tous points
les coliseils que je Viells d'indiquer sue-
eessiveme mt, on sera vraiieiit bien
maheureux si on n'a lpas pu arrêtîer i

dia'.rlée du hébé.
D)r Tii. O.MR.DEW, il-

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après



CORRESPONDANCE

MONTRÉAL, 16 JUILLET 1890.

SÉVERIN LACHAPELLE, M. P.

1onsieur,

Sur réception du second volume LA
MÈRE ET L'ENFANT, je dois vous dire que
je trouve ce livre très utile et que j'ai
trouvé une foule de renseignements in-

dispensables à une jeune mère (le fa-
mille, car après avoir suivi les conseils
dans votre précieux livre, j'ai trouvé
un grand bien pour moi et mes enfants,
et je ne voudrais pas m'en défaire pour
aucun prix en attendant le 3ème vo-
lume. Je vous souhaite tout le succès
mérité.

DAMiE LUPIEN.

Le bain, chaud-38 degrés (cnigrades--endant queiques minutes, tous les
mlatins, const ;:c une habitude mùédicamnentcasc contre la diarrhée d.s enfants.

Il est plus iinportant de conserver un enfant en bonne santé que de le guérir quand
il est malade : on. peut atteindre ce but par la régularité dans les habitudes. Une
nourriture appropriée, à des heures régulières donnera du ton aux organes digestifs,
un. temps fixt pour le repos et l'exercice, amoindrira l'irritabilité des centres nerveux
et les fortifiera; lafoirce musculaire accroîtru, et les facultés intel'i'etaclies se déve-
lopperont en proportion de la ric anintale.

AMOUR MATERNEL

CeLs arrivaient lentement de Narbon-
ne, en suivant une longue route
blanche et poussiéreuse.

L'homme marchait le premier, son
grand chapeau de feutre pointu se dé-
tachait dans le bleu du ciel ; il excitait

du geste et de la voix un petit cheval
gris, vieux et pelé, qui traî.ait péni-
blement une voiture. Une fen. -e jeune
et charmante, toute épanouie de fraî-
cheur et de santé, fermait la marche, les
yeux fixés sur la voiture peinte en rouge.

quelques jours de traitement: demandez votre médecin au plutot.
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C'était une voiture de saltimbanques,
de ntomades; les fenêtres, pereées dans
la maison roulante, avaient des rideaux
blanes et coqets.

-Bien sûr, nous serons demain de
bonne heure à Perpignaln, dit l'homne.

-sous aurons quatre jours pour
notre installation, tant mieux, répondit
la jeune felmme.

-J'ai lon espoir, reprit José; Per-
pignan, c'est une bonne ville, gaie et
hospitalière.

-Je voudrais bien nous arrêter un
peu pour voir Ietiot.

José n'eut pas de peine à fiire repo-
ser la bête, (lui souilla avec contente-
ment. Aussitôt la femme péniétra dans
la voiture; elle en ressortit tenant dans
ses bras un petit être pâle et chétif. On
n'aurait pu mettre un âge sur ce visage
flétri qui semblait avoir déjà subi plu-
sieursni eösesouffrance, tandis que
le corps délicat semblait appartenir à
un enifaint de quelques mois à peine.

Le petit semblait plus triste encore
(lans les bras le sa mère rose et ro-
buste ; ce contraste du bouton flétri
près (le la fleur épanouie est toujours
pénible.

-Comme Petiot est pfle ! J'ai hâite
d'arriver, je le ferai soigner ; si nous
pouvions réussir, mon Dieu ! Nous
paierions un bon médecin, et après il
irait bien, il deviendrait beau et fort
comme les autres, peut-être! (lit la Jo-
sette. Le père regarda l'enfant, et son
visage barbu et dur s'attendrit ; vrai-
ment Petiot avait mauvaise mine, et il
était bien faible pour ses trois ans.

Le voyage se continua sans incident
les bonnes gens suivaient leur route, la
mère couvant le Petiot d'un regard
tout èt'ncclant de tendresse.

L'établissement suivait par petite vi-
tesse.

C'était un musée qu'on regardait au
travers de verres grossissants: un as-
semblage baroque où la famille Kink
assassinée par Troppmîann était suivie
d'une vue de Venise ou (le la prise (le

Conmme les saltimbanques l'avaient
prévu, ils arrivèrent à Perpignan le
lendemain ; (le loin, les grandLes tours
crénélées (lu Castillet leur apparurent
tout à coup· Il y avait déjà beaucoup
(l'animation à l'entrée (le la ville, et (le
nombreuses baraques s'élevaient en âc-
te le long (le la belle avenue des Pla-
tanes.

Les bêtes mugissaient derrière les

-grandes toiles de la ménagerie répré-
sentant les animaux extraordinaires des
temps antédiluviens.

Après avoir obtenu l'autorisation du
maire, José et sa femme vinrent pren-
dre place. C'était là une grande ques-
tion . enfin, tous deux tombèrent d'ac-
cord, et choisirent un emplacement, ni
au commencement, ni à la fin de la
foire. Au commencement, le publie
n'est pas encore entraîné, et, à la fin, il
est souvent ruiné.

Bientôt José se mit à l'ouvre, cou-
rageux à taper le marteau et à draper
l'étoffe roug3 qui encadrait les vues.

La veille même le la foire, une gran-
le voiture de couleurs tapageuses s'ar-

rêta à quelques mêtres de la baraque
(le José, et les nouveaux venus s'ins-
tallèrent.

Une grande banderolle annonça: Mu-
sée moderne.

Le jour de l'ouverture, un homme
vêtu comme un général d'opéra-bouffe,
fit un boniment étourdissant en atti-

La diarrhée des enfants, comme toutes les diarrhées, guérit après
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rant le public par la promesse des mer-
veilles qu'on voyait à l'intérieur,

Le prix était modeste, et, selon la
tradition on ne payait qu'en sortant.

C'était une exposition de personnages
en cire, célèbres par leurs exploits ou
leurs assassinats ; il y avait là un as-
semblage bizarre ; les costumes écla-
tants séduisaient la foule, et l'horreur
des bandits l'effrayait.

Pour la première fois un spectacle
pareil se voyait à Perpignan ; aussi le
succès fut-il immense.

José regardait tristement ce flot hu-
main qui passait devant lui sans même
regarder sa baraque.

La femme, assise devant la porte, à
la caisse, attendait, aussi, l'air navré.
Souvent, un éclair de jalousie brillait
dans ses yeux en voyant le concur-
rent heureux, lhomme au musée mo-
derne.

Le second jour ce fut de même ; seuls,
quelques enfants vinrent s'extasier de-
vant les toiles peintes de José. Toute
la gloire restait pour les figures de cire.

Le Petiot pillissait encore un méde-
cin avait déjà dit " Il faut de la
viande et du vin."

Mais ce régime aurait coûté cher, et
le pauvre enfant devait partager le
maigre ordinaire de légumes cuits à
leau, et de la salade.

Tenant son enfant serré contre elle,
la pauvre mère regardait avec douleur
ses traits pâlis ; elle eût voulu lui re-
donner la vie, elle se demandait com-
ment donner son sang à ce petit être.

Elle essaya de travailler en ville,
mais les portes se fermèrent devant
elle ; on n'aime pas les forains, on s'en
méfle. Elle aurait bien menidié, nais on
pouvait la mettre en prison.

- Que faire ? . '. se disait-elle, les
yeux pleins de grosses larmes.

José, et la Josette, comme on appe-
lait sa femme, av'.ient pour voisin de
baraque un denti te fantaisiste, comme
il s'en trouve dans toutes les foires. Il
avait, naturellement, inventé nn élixir
merveilleux empêchant toutes les dou-
leurs auxquelles notre plauvre nature
est sujette.

- Ainsi, clamait-il d'une voix reten-
tissante : je mets une goutte d'élixir,
une seule, sur votre dent malade, et je
l'arrache sans la moindre douleur

Malheureusement, quelques patients
crédules, après avoir gravi l'étroit es-
calier et s'être assis dans le fauteuil fa-
tal, avaient jeté des cris effroyables
pour cette opération sans douleur, et la
foule, devenue sceptique, ne se hasar-
dait plus; le dentiste avait beau lancer
les boniments les plus engageants, les
nialins passaient en disant Il ment
cOmle u1n arTacheu de dent.S.

- Sont-ils douillet.s, MOU )i !...
disait-il en se lenmentant et en con-
fiant ses déceptions à sa voisine. La
Josette compatissait i ses regrets, et
tous deux maudissaient leur mauvaise
chance.

- Il me faudrait seulement quel-
qu'un qui ne crie pas, et mon crédit
reviendrait ; mais tous ont braillé coni-
me si je les tuais.-.

- Il me semble que je ne crierais

pas, moi ; et une pensée rapide passa
dans le regard de Josette ; elle conti-
nua :

- Combien me donneriez-vous par
dent si j'aflirnais que je ne souffre pas ?

- Cinq francs, dit l'homme.
- Ce n'est pas assez ; dix francs, et

je sourirai.. ..
- Ce serait dommage tout de même,

dit Parracheur, en regardant en con-
naisseur la double rangée de perles qui

quelques jours de traitement: demandez votre médecin au plutot.
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étincelaient entre les lèvres rouges de
la jeune femme.

-Vous ne direz rien à mon mari ?...
- Entendu !
Le soir même la courageuse mère

éloigna José et, sans trembler, s'arrêta
devant laffreux dentiste ; elle lui ad-
dressa un regard d'iitelligence et mon-
ta d'un pas térme.

Maintenant il parlait avec conviction,
il était sûr de son sujet

- Voilà une feime souffrant d'une
douleur intolérable. J'ai vu le même
cas pour le grand vizir et le schah de
de Perse : mais, en trois secondes, le
ma!avait disparu... Voyez tous !.. . Je

prends mon elixir et, sans magnétisme,
sans geste, J'en verse une goutte,-
vous voyez bien ?- et j'insensibilise...
Avec cette pince, j'opère, et, vous al-
lez le voir !.. . cette dame qui se confie
a moi i'aura que (le la satisfaction.

Et joignant le mouvement a la pa-
role, le bourreau, d'une main solide,
choisit une petite dent blanche et saine,
bien encliissée. Il secoua désespéré-
ment la tête de la pauvre femme ; enfin,
après trois reprises, il était victorieux.
Josette Favait promis, elle put sourire:
elle songeait à Petiot, (ui allait pou-
voir mangter le lendemain.

Le dentiste tint parole. La Josette
eut ses dix francs. Cinq fois elle souffrit
ce martyre mais Petiot revenait un
peu à la vie ; il reprenait (le la gaieté
avec (les couleurs;

José ne s'aper<;(it de rien.
Un soir après l'opération, la coura-

geuse femme, au moment où elle allait
rentrer dans sa voiture, fut abordée
par un homme bien mis, d'allure sérieu-
se.

- Madame, je suis docteur, je pas-
sais tout à l'heure par hasard, (Juancd
cet affreux homme vous torturait ; il y
a là un mystère que je ne comprends
pas. Je vous Cn prie expliquez-le-moi.

La pauvre femme rougit et balbutia
comme une coupable. Elle avoua enfin
qu'elle souffrait horriblement, mais que
cette homme la payait ; puis, elle parla
de Petiot qui, en huit jours. était déjà
mieux.

- Je n'ai qu'une peur, c'est que cette
ressource sera vite épuisée !

Il y avait dans son regard un tel
rayonnement d'amour maternel et de
dévouement, qtie le docteur en demeura
saisi. Il regarda avec admiration cette
mère sublime, et demanda à voir Pe-
tiot. Il trouva quelques bonnes paroles
d'espoir et lui promit de revenir le len-
demain.

-Vous ne me dénoncerez pas? lui
demanda Josette.

Il sourit sans rien lui répondre.
Le lendemain il revint avec vingt-

cinq pièces d'or, une fortune.
--Voilà cin cents francs, dlit-il, j'ai

raconté votre dévouement et votre cou-
rage â cles mères plus fortunées que
vous, elles ont voulu vous aider. Avec
cette somme, vous allez bien soigner le
Petiot ; il n'a rien d'attaqué, il lui faut
des soins et de la viande ; quand le
trésor sera épuisé, vous viendrez me
revoir et je ferai encore pour le mieux.

Une joie profonde illumina les traits
de la Josette, et un sourire radieux en-
tr'ouvrit ses lèvres. Hélas ! l'écrin des
perles n'était plus au complet, mais hi
beauté de son âme se reflétait sur son
visage.

-Madame, dit le vieux docteur avec
admiration, je n'aijamais vu une femme
ayant un plus beau sourire.! ...

JACK MOR.AD.
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JOHNSTON'STFLUID BEEF
UNE NOURRITURE PARFAITE POUR LES ENFANTS
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cuillér(e à th( ( once) contient autant de nîourriture qu'une denile livre de vianle
de premièrelC qualité.

27, rue St-Pierre, Montréal.

Spécialité des Maladies des Enfants
.Dr SEERIV LACHIPELLE
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PHARMACIE
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GUSTAVE DEMERS
2193 RUE NOTRE-DAME

MONTREAL.

Grande spécialité des remèdes de l'Enfance:

Dr

Contre les Conrlis:

Contre la Co7pelie

irop de Dentiti<n:

Sublerine:

Papier Rigollot :

ETC., E

Sirop anti-c onvulsif (du doe-
teur Gelineau.

Sel aliimentaire iodo-)romfo-
phosphate de Paul Collas.

I. Mousiier, Paris.
Phosphatine Falières.
Poudre de toilette au liège.

Guérit les rougeurs, les
excoriations de la peau,
les gerçures des seins.

Remplace avec avantage
l'emplâtre de moutarde,
d'un usage si fréquent
chez les enfants.

TC., ETc.

PHARMACIE DU DOCTEUR GUSTAVE DEMERS
2193 RUE NOTRE-DAMfE, MONTREAL.
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